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Texte : Guy Thewes

Une Luxembourgeoise 
à Paris : la collection 
Élise Hack

La fameuse collection d’art léguée par Jean-Pierre 
Pescatore à la Ville de Luxembourg en 1853 est 
certainement la plus connue du public. Cepen-
dant, au fil des décennies, la Ville a reçu d’autres 
donations, parfois prestigieuses, parfois plus 
humbles. À partir du 3 juillet 2021, la Villa Vauban 
consacrera une exposition à une collection très 
particulière, celle d’Élise Hack (1860-1933), dont 
l’histoire se lit presque comme un conte de fée. Is-
sue d’une humble famille d’Echternach – son père 
était potier et avait onze enfants – Élise Hack émi-
gre comme tant d’autres jeunes filles luxembour-
geoises de son époque à Paris pour y trouver un 
emploi de bonne. Elle a la chance d’entrer au ser-
vice d’Henri Havard (1838-1921), célèbre critique 
d’art parisien, auquel elle restera attachée toute 
sa vie. La nature exacte de leur relation demeure 
un mystère. Havard avait promis à sa première 
épouse sur son lit de mort de ne jamais se rema-
rier. Serment qu’il a tenu. Mais Élise sera plutôt 
maîtresse de maison que simple domestique. Elle 
partagera la vie sociale de son bienfaiteur, s’inté-
ressera à ses goûts et ses travaux, et le rejoindra 
finalement, en fidèle compagne, dans sa tombe 
au cimetière de Vincennes. 

Nommé inspecteur général des Beaux-Arts, Henri 
Havard siège dans les jurys des salons et exposi-
tions universelles. On imagine Henry et Élise au 
cœur de la scène artistique bouillonnante de la 
capitale française. Certains artistes se lient d’ami-
tié avec ce couple attachant et leur font cadeau 
d’une œuvre. Souvent celles-ci portent une dé-
dicace : « À mon cher Parrain Henry Havard avec 
mes plus affectueux souhaits de bonheur et de 
santé son tout dévoué filleul Geo[ffroy] », « À Ma-
demoiselle Hack souvenir affectueux » signé D. 
Bergeret ou encore « à Mlle E. Hack souvenir d’un 
beau voyage » signé H. Georges Dilly. Aussi bien 
le critique influent que la « bonne âme » de son 
foyer reçoivent ces signes de reconnaissance. Les 
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Pierre-Victor Galland (1822-1892).
Etude d’enfants, dessin à la sanguine.
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peintres et sculpteurs qui gravitent autour d’Hen-
ry et Élise ont alors la cote, même si aujourd’hui 
leurs noms ne sont plus connus que par les histo-
rien(ne)s de l’art. Formés à l’École des Beaux-Arts 
de Paris et à l’Académie Julian, exposant réguliè-
rement au Salon de Paris, bénéficiant de com-
mandes publiques, ils représentent l’art officiel et 
académique de la IIIe République.  

Lorsque Henry Havard meurt en 1921 à Paris, 
il lègue sa collection d’art à la Ville de Mâcon 
en Bourgogne d’où il était originaire. Mais Élise 
conserve sa propre collection. S’inspirant de la 
fondation Pescatore, elle décide d’en faire don 
à la Ville de Luxembourg. Le 26 mars 1922, seize 
peintures à l’huile, treize aquarelles et dessins, 
sept gravures et quatre sculptures, donc en tout 
une quarantaine d’œuvres emballées dans six 
caisses, partent de Paris vers Luxembourg. Depuis, 
la collection Élise Hack n’a jamais été montrée 
au public dans son ensemble ni mise en relation 
avec son correspondant, la collection Havard, 
aujourd’hui conservée au Musée des Ursulines à 
Mâcon.   

Paul-Louis Delance (1848-1924).
Plage normande, avant 1905, huile sur bois.

Georges Hippolyte Dilly (1876-1942).
Une cour à Rome, huile sur toile.

Élève de Jean-Léon Gérôme,  
Delance obtient en 1889 une  
commande publique de tableaux 
destinés à décorer les salles de  
l’hôtel de ville de Paris.  
Après la mort de son épouse en 1892, 
il se tourne vers la peinture des  
paysages et les motifs religieux.

Né à Lille, Dilly poursuit des études 
à l’École des Beaux-Arts de Paris. 
Ses œuvres remportent plusieurs 
médailles au Salon de Paris. En 1906 
il obtient une bourse de voyage qu’il 
utilise pour un long séjour à Rome.
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Henri Jules Jean Geoffroy (1853-1924).
Enfant avec chat, 1897, aquarelle.

Jean Laronze (1852-1937).
Lavandières au bord de la Loire, 1913, huile sur toile.

Reconnu comme peintre de l’enfance, 
Geoffroy représente le quotidien des 
enfants à l’école, dans la rue ou encore 
dans les foyers et hôpitaux à la fin du 
XIXe siècle. Le ministère de  
l’Instruction publique le charge  
d’illustrer des livres scolaires.  
Il obtient une médaille d’or lors de 
l’Exposition universelle de 1900. 

Formé à l’École des Beaux-
Arts de Paris et à l’Académie 
Julian, Laronze se distingue 

par ses représentations de 
paysages influencées par le 

romantisme et la peinture en 
plein air et d’après nature de 

l’école de Barbizon. 
Plusieurs de ses œuvres ont 

été primées au Salon  
de Paris.



60

O
N

S 
ST

A
D

  1
23

Denis Pierre Bergeret (1844-1910).
Nature morte avec moulin à café, pots et oignons, avant 1905, aquarelle.

Denis Pierre Bergeret (1844-1910).
Intérieur de cuisine, 1894, huile sur bois.

Bergeret est principalement  
connu pour ses scènes de cuisine  
et ses natures mortes représentant 
des aliments et des crustacés.  
Fait chevalier de la Légion d’honneur 
en 1900, il expose régulièrement 
au Salon de Paris. 
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Auguste Galimard (1813-1880).
Portrait de femme, dessin à la sanguine.

Marie Augustin Zwiller (1850-1939).
Tête de jeune fille, vers 1900, huile sur toile.

Galimard réalise son œuvre la plus 
importante, La Séduction de Léda, à 
l’occasion de l’Exposition universelle 
de Paris en 1855. Le dessin dans la 
collection Hack constitue une étude 
pour ce tableau. 

Originaire d’Alsace, Zwiller s’installe 
à Paris où il reçoit de nombreuses 

commandes. Il peint principalement 
des portraits de femmes, des nus et 

des scènes du quotidien. 
Ses tableaux académiques et néoclas-
siques correspondent aux goûts d’une 

clientèle bourgeoise peu enclin aux 
avant-gardes. 
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Jean-Baptiste Joseph Olive (1848-1936).
Vue de Venise, vers 1900, huile sur bois.

François Sicard (1862-1934).
Agar et Ismaël, vers 1897, terre cuite.

Les œuvres d’Olive sont souvent 
consacrées à sa ville natale, Marseille, 
son port et son littoral. En 1874, Olive 

se rend en Italie et visite notamment 
Venise. Installé à Paris depuis 1882, 

il participe à la décoration de la 
basilique du Sacré-Cœur et reçoit une 

commande pour la gare de Lyon. 

Auteur de nombreux monuments et 
bustes, Sicard est considéré comme 
l’un des sculpteurs officiels de la IIIe 
République. Son Archange Saint-Mi-
chel terrassant le dragon couronne la 
basilique du Sacré-Cœur à Mont-
martre. Épris de classicisme, il a été 
lauréat du prix de Rome en 1891. 

Guy Thewes  

Directeur du Lëtzebuerg 
City Museum et de la Villa 

Vauban – Musée d’art de la 
Ville de Luxembourg.

Ses publications portent 
sur l’histoire urbaine, 

sociale et militaire.


